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Avertissement de l’auteur



L’histoire que vous allez lire est exceptionnelle.


Il s’agit d’un enfant, puis d’un adolescent, touché par la grâce, qui devient passionné de Jésus et de sainteté. Cela peut sembler irréel, voire impossible. Comment un enfant peut-il s’orienter avec tant de détermination sur un chemin aussi ardu que celui de la sainteté ?


Il n’y a qu’une réponse : par la grâce de Dieu. Carlo a reçu une vocation spéciale avec des grâces spéciales. Dieu a voulu nous donner un jeune de notre époque comme modèle de sainteté.


À travers toute son histoire, nous pouvons en effet discerner la main de Dieu : le don du baptême, l’arrivée d’une nounou très catholique passionnée par la Vierge Marie, mais aussi une famille qui a su accueillir le don de Dieu en sortant complètement des schémas familiaux préétablis… Je suis personnellement convaincu que la sainteté de Carlo s’enracine dans l’ouverture incroyable de sa maman, qui a accepté d’être bousculée par ce petit garçon qui l’interrogeait : il entendait des voix célestes, il voulait aller à la messe, il désirait une vie simple, il souhaitait aider les pauvres, il tenait à faire connaître l’Eucharistie… Elle aurait pu freiner l’enthousiasme de son enfant. Elle ne l’a pas fait. Au contraire, elle l’a encouragé et a elle-même changé de vie. Dieu n’a pas choisi la famille de Carlo par hasard. Son papa et sa maman ont été le terreau de sa sainteté. Il ne faut jamais l’oublier.


En lisant ce livre, vous allez peut-être vous dire : « Tout a été facile pour Carlo, il est né parfait et il est mort parfait. » Non, évidemment. Carlo a été un enfant normal, certainement très doué, mais normal. Il a sûrement piqué des colères, comme tous les enfants. Il a dû apprendre à partager, apprentissage d’autant plus difficile qu’il était fils unique. Il a dû se tromper, comme nous le faisons tous. D’ailleurs, les saints aussi se trompent ! Il a dû grandir dans sa compréhension de la foi. Tout cela est vrai. Ne voyez pas Carlo comme un enfant qui est né saint. L’adage « On ne naît pas saint, on le devient » est vrai aussi pour lui. Mais, en même temps, il y a chez lui la simplicité des enfants. Et cela change beaucoup de choses.


Si vous avez des enfants en bas âge, vous avez remarqué qu’ils peuvent prendre des décisions fortes auxquelles ils se tiennent parce que c’est important pour eux. Ils peuvent même se montrer très opiniâtres. Carlo a été comme cela sur un point : il voulait aller au Ciel et, pour cela, même enfant, il s’est investi entièrement.


En lisant ce livre qui s’appuie beaucoup sur les souvenirs de sa maman, n’imaginez pas un enfant parfait en tout. Carlo avait des défauts, comme la gourmandise. N’imaginez pas non plus qu’il a vaincu ses défauts sans combat ou qu’il a toujours été sage et obéissant. Mais sachez une chose : Carlo a très fermement voulu suivre le Christ et il a décidé de le faire avec toutes ses capacités d’enfant. Il s’est appuyé sur l’Eucharistie et sur la confession pour y arriver.


Si l’Église nous donne Carlo comme modèle à imiter, c’est qu’il est imitable ! En lisant ce livre, posez-vous cette question : « Si un jeune garçon comme Carlo a pu devenir un saint, comment puis-je, comme lui, accomplir moi aussi ma vocation à la sainteté ? »


Si vous vous posez cette question en toute vérité, je n’aurai pas écrit ce livre pour rien…










Introduction



Dieu n’a jamais cessé de parler au monde. Un de ses moyens privilégiés pour le faire est la sainteté, ou plutôt, la vie des saints. Chaque saint est comme un message de Dieu adressé aux hommes pour répondre aux défis et aux crises de leur temps. Saint François d’Assise rappelle l’importance de la pauvreté à une Église qui l’avait oubliée ; saint Camille de Lellis révolutionne les soins infirmiers en rappelant que celui qui soigne un malade soigne Jésus lui-même ; sainte Thérèse d’Avila montre que Dieu seul suffit ; saint Vincent de Paul rallume le feu de la charité inconditionnelle pour les pauvres ; saint Jean-Baptiste Scalabrini réveille les consciences pour s’occuper des migrants ; la petite Thérèse propose un petit chemin bien court pour aller directement au Ciel. On pourrait multiplier les exemples. Tous ces saints ont un point commun : ils ont proposé des réponses aux questions que se posaient les gens de leur temps, avec leurs cultures, leurs préoccupations… François est apparu quand la bourgeoisie européenne était en train de naître ; Camille de Lellis alors qu’il y avait des hôpitaux réservés aux incurables ; Thérèse d’Avila au moment où toute l’Espagne partait à la conquête du Nouveau Monde ; Vincent quand la France traversait une époque de grande souffrance à cause de la prolifération d’épidémies et de l’augmentation du nombre de pauvres et de malnutris ; Jean-Baptiste Scalabrini alors que le phénomène migratoire vidait les campagnes du nord de l’Italie ; Thérèse de Lisieux à l’aube du XXe siècle qui allait être le siècle de l’incroyance et du rejet de Dieu. Tous ces saints nous parlent encore aujourd’hui car leur message reste d’actualité. Pourtant, on peut toujours se demander comment François d’Assise aurait fait s’il avait eu Internet à sa disposition, ce que Thérèse d’Avila aurait mis en œuvre si elle avait pu circuler en voiture pour fonder les couvents de la réforme carmélitaine, ou bien ce que Thérèse de Lisieux aurait accompli si elle avait eu un ordinateur pour écrire ses mémoires. En d’autres termes, nous avons aussi besoin de saints qui ont vécu dans notre environnement, dans notre culture – une culture mondialisée –, des saints qui ont connu les joies et les nouvelles tentations que nous apportent Internet et les moyens de communication comme Facebook, WhatsApp, TikTok, Instagram, etc. Nous avons besoin d’un saint actuel.


Ce saint existe. Et qui plus est, c’est un jeune ! À la fin du siècle dernier, un jeune garçon, beau, intelligent et riche s’est pris de passion pour le Ciel. Il a mis l’intégralité de ses dons au service de cette passion tout en demeurant un garçon normal, bien de son temps, qui aimait le Nutella, le Monopoly, les animaux, les Pokémon, les jeux vidéo, les films policiers et les jeux de culture générale à la télévision. Il a évangélisé de nombreuses personnes autour de lui, à commencer par sa propre famille, et est toujours resté très attentif aux pauvres qu’il croisait. À l’âge de 7 ans, il participait déjà à l’Eucharistie quotidienne. À 13 ans, il a monté sur son ordinateur une exposition sur les miracles eucharistiques qui circule encore aujourd’hui dans le monde entier. Il a utilisé ses incroyables connaissances en informatique pour évangéliser, ce qui lui a valu les surnoms de « cyber-apôtre de l’Eucharistie » ou encore de « geek de Dieu ». En octobre 2006, âgé seulement de 15 ans, ce garçon est mort d’une leucémie foudroyante. À sa messe d’enterrement, au grand étonnement de ses parents, l’église était pleine. Il y avait même foule au-dehors, car tous n’avaient pas pu rentrer. Deux grâces insignes ont été reçues à l’occasion de ses obsèques. Une femme, atteinte d’un cancer du sein, affirme avoir été guérie pendant la messe. Un couple qui n’arrivait pas à avoir d’enfant a conçu un premier-né et a attribué cette grâce à l’intercession du jeune prodige.


Sa réputation de sainteté s’est alors répandue comme une traînée de poudre. Seulement un an après sa mort, un journaliste de l’Osservatore Romano1, Nicola Gori, a publié un livre2 sur lui. Un comité s’est mis en place avec le curé de la paroisse, des prêtres de son école3 et d’autres personnes pour demander l’ouverture de son procès de canonisation. Le procès diocésain a commencé en 2013. Le 10 octobre 2020, ce jeune a été béatifié. Le 27 avril 2025, il a été canonisé. Un parcours éclair !


Ce garçon extraordinaire s’appelle Carlo Acutis.


Comment une vie si courte a-t-elle pu être à ce point traversée par la grâce ? Comment un enfant, puis un adolescent « normal » a-t-il pu avoir un tel rayonnement missionnaire ? C’est ce que nous allons découvrir.









1. Le quotidien du Vatican.







2. Nicola GORI, Eucaristia. La mia autostrada per il Cielo. Biografia di Carlo Acutis, San Paolo, 2007.







3. L’institut Léon-XIII des Jésuites à Milan.
















Chapitre 1



La famille


Originaires de Milan, Andrea Acutis et Antonia Salzano s’installent comme jeunes mariés à Londres où Andrea travaille à la City. Il fait partie d’une famille italienne aisée. L’entreprise familiale est leader dans le marché des assurances en Italie. La famille d’Antonia, pour sa part, possède une maison d’édition.


La famille d’Andrea est catholique pratiquante, mais lui-même a cessé toute pratique religieuse, non par opposition à la foi mais parce qu’il est trop pris par toutes ses occupations. Antonia est baptisée – on baptise beaucoup en Italie – mais elle n’a pas la foi. Elle avoue elle-même n’être allée à la messe que trois fois avant la naissance de son fils : pour sa première communion, pour sa confirmation et pour son mariage. D’ailleurs, elle s’est mariée à l’Église pour faire plaisir à Andrea pour qui c’était une chose importante. Rien ne prédispose donc la famille Acutis à être le terreau où pourrait grandir un saint. Antonia explique :


Normalement, dans les familles de saints, il y a toujours le père ou la mère qui sont exemplaires, comme les parents de sainte Thérèse, par exemple. Dans le cas de Carlo, c’est lui qui nous a amenés à la foi4 !


Le petit Carlo naît le 3 mai 1991 à Londres. Même si ses parents ne sont pas pratiquants, ils demandent le baptême pour leur fils. On n’est pas italien pour rien ! Carlo est baptisé le 18 mai 1991 dans l’église londonienne Our Lady of Dolours (Notre-Dame-des-Douleurs). Son parrain est son grand-père paternel, Carlo Acutis senior, sa marraine, sa grand-mère maternelle Luana Salzano. Les parents sont fiers de voir que leur bébé dit « papa » à trois mois et « mamma » à quatre.


La famille Acutis ne reste pas longtemps à Londres. En septembre 1991, les parents reviennent en Italie dans la ville de Milan. Andrea s’investit dans l’entreprise d’assurances familiale.









4. De nombreuses anecdotes et citations tout au long du livre sont issus d’échanges privés avec Antonia Acutis, la maman de Carlo.
















Chapitre 2



La nounou polonaise


À Milan, les parents de Carlo engagent une nounou pour s’occuper de leur fils. C’est Beata, une jeune Polonaise, qu’on appelle dans la famille Nanny Blessed. Beata, en italien, signifie « bienheureuse », qui se traduit en anglais par blessed. Elle entre au service des Acutis en 1992 et quittera la famille en 1996, un peu avant que Carlo fête ses 5 ans.


Beata est une fervente catholique. Elle parle donc naturellement de Jésus à son petit protégé qui, visiblement, ne demande que cela. Les paroles de sa nounou trouvent en effet chez l’enfant un terreau fertile, ouvert à la grâce divine et à l’action de l’Esprit Saint. C’est clairement la grâce de son baptême. On se demande parfois si cela a du sens de baptiser un bébé à sa naissance alors qu’il n’est conscient de rien. L’exemple de Carlo montre la force de ce sacrement incroyable qui fait de nous des frères et sœurs de Jésus et des temples de l’Esprit Saint. Beaucoup de saints, comme Padre Pio, considèrent que leur baptême est la plus grande grâce de leur vie. En grandissant, Carlo va devenir de plus en plus conscient de la grandeur de ce don. Il affirmera par exemple que nous ne prenons pas assez de temps sur terre pour remercier Jésus de nous avoir donné le baptême. Ainsi, il dira :


[Le baptême] permet de sauver les âmes en les réintégrant à la vie divine. Les gens ne se rendent pas compte du cadeau infini qu’est ce sacrement. Et à part les dragées, les bonbonnières et la petite robe blanche, que les gens veulent généralement avoir en dentelle, ils ne se préoccupent pas du tout de comprendre le sens de ce grand don que Dieu fait à l’humanité.


En lien avec le baptême, Carlo parlera souvent de l’habitation de l’Esprit Saint dans le cœur des baptisés en citant saint Paul : « Ne savez-vous pas que vous êtes un sanctuaire de Dieu, et que l’Esprit de Dieu habite en vous ? » (1 Co 3, 16). Il dira aussi que « l’âme est comme un cerf-volant qui a besoin de l’Esprit Saint pour voler ».


C’est encore Beata qui apprend au petit Carlo à prier le chapelet et à aimer la Vierge Marie. Ce sera une grande ligne de force de la vie spirituelle de l’enfant. Sa maman confie que, dès l’âge de 5 ans, Carlo a commencé à dire un chapelet régulièrement, et qu’assez rapidement, il a décidé de le dire tous les jours.
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